


Table des matières A'OTL I IMMI ) 0ý

2Note de la rédaction

3Le multilatéra-
lisme : plus qu'une
tendance, une voca-
tion naturelle

5La réforme de
l'ONU

6Trois événements,
trois occasions pour
le Canada

8Le Canada et les
forces multinatio-
nales de maintien de
la paix

10 Pour un monde plus
humain

12Programme d'action
pour le redressement
économique de
l'Afrique

1 3A la découverte
des merveilles du
cerveau humain

15Deux Canadiennes
sur les rives de la

La création de l'Organisa-
tion des Nations Unies, en
1945, a marqué la naissance
d'une ère nouvelle dans les
relations internationales. Les
États fondateurs qui adop-
tèrent alors la Charte des
Nations Unies et son système
de coopération internationale
choisirent d'établir les rela-
tions entre pays sur des
bases très différentes de
celles qui avaient, depuis des
siècles, provoqué des conflits
constants et des souffrances
sans nom.
Ces États témoignèrent leur
volonté de bannir la guerre et
ses malheurs, d'oeuvrer pour
la paix, de favoriser le pro-
grès social et d'accorder à
tous les pays des droits
égaux, quelle que soit leur
taille, tout en faisant de

La colombe,
symbole de la paix.

l'ONU l'instrument leur per-
mettant d'harmoniser leurs
actions et de réaliser ces
objectifs communs.

Depuis sa création, l'Organi-
sation des Nations Unies n'a
cessé d'évoluer et de subir
des changements fondamen-
taux. Elle a accueilli un grand
nombre de nouveaux Etats
qui en sont devenus membres
à part entière tandis que ses
sujets de préoccupation ne
cessaient de s'accroître.

En dépit de toutes les difficul-
tés, l'ONU peut faire état de
très nombreuses réussites.
Cependant, il ne faut pas
oublier que l'efficacité de
cette organisation dépend
presqu'entièrement des actes
et des politiques des États
membres. Ils sont sa raison
d'être et lui dictent son orien-
tation. C'est, en dernier res-
sort, aux membres de décider

si l'organisation des Nations
Unies aura la force, la sou-
plesse et les ressources
voulues pour faire face aux
problèmes toujours plus nom-
breux dont elle est saisie.
Le Canada a été l'un des
membres fondateurs des
Nations Unies. La délégation
canadienne à la Conférence
de San Francisco en 1945 a
activement participé à la
rédaction de la Charte et,
comme on le verra dans les
pages qui suivent, notre pays
est un membre très engagé
qui, depuis la création de
l'Organisation, prend réelle-
ment part aux activités des
Nations Unies.

Canadâ



e multilateralsme : plus qu 'une tendance,
une vocation naturelle

« Jeune nation, le Canada
est depuis longtemps une
démocratie. Nous sommes un
petit nombre à occuper un
vaste territoire. Nous parlons
deux des principales langues
du monde. Nous avons été
façonnés en partie par la pen-
sée et les valeurs de nos
ancêtres français et britan-
niques. Notre culture a été
enrichie par les contributions
de nos peuples autochtones
et par les apports d'immi-
grants venus des quatre
coins du monde. Notre propre
vision de ce nouveau monde
éclaire nos réalisations et
nourrit nos aspirations : tolé-
rance, justice, générosité et
désir de paix. »

-Le très honorable
Joe Clark,

Secrétaire d'État aux Affaires
extérieures

Le Canada est une société
multiculturelle qui a été pro-
fondément marquée par des
influences extérieures. C'est
pourquoi les Canadiens ont
toujours eu une vision inter-
nationale des choses. Fiers
de leur diversité, ils sont
néanmoins conscients de
la nécessité de partager un
but et de réaliser un effort
commun.
Pour les Canadiens, le multi-
latéralisme est une vocation
naturelle et ils attendent de
leur gouvernment que celui-ci
joue un rôle actif et positif
dans ce domaine. Il n'est
donc pas étonnant que « l'in-
ternationalisme constructif »
soit la pierre angulaire de la
Politique étrangère du Canada
et que notre pays ait déployé
de grands efforts en ce
sens à l'ONU et au sein du
système multilatéral.

Si l'on veut relever les défis
que posent l'interdépendance
mondiale, il faut appliquer
une politique de coopération
multilatérale. Voilà qui peut
sembler être un lieu commun.
Pourtant, il faut beaucoup
d'habileté, de ténacité et de
persévérance pour atteindre
un tel objectif.
Le Canada a tenté de relever
ce défi en nouant et en entre-

L'un des buts de
l'Organisation des
Nations Unies est
de réaffirmer les
droits et libertés
fondamentales de
toutes les femmes et
de tous les hommes.
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Le Canada et les
Nations Unies

Les Nations Unies sont au
centre du réseau multilatéral
du Canada. Notre pays a tou-
jours été un fervent et fidèle
partisan des Nations Unies
depuis leur création.

En 1945, le Canada envoya à
la Conférence de San Fran-
cisco, où fut rédigée la Charte
des Nations Unies, une délé-
gation de très haut niveau qui
comprenait le Premier minis-
tre de l'époque, M. MacKenzie
King ainsi que deux futurs
premiers ministres MM Louis
St-Laurent et Lester B.
Pearson. Le Canada joua un
rôle très actif au moment
de la définition du mandat
de l'ONU. Il veilla à ce que
l'Assemblée générale, le
Secrétariat de l'ONU, le Con-
seil économique et social
(ECOSOC) et les organismes
spécialisés disposent de
pouvoirs réels. La délégation
se dépensa sans compter
pour créer une organisation
internationale qui puisse pré-
venir les conflits militaires
en supprimant les causes
économiques et sociales.

Le Canada se fit tout de suite
une grande réputation de
médiateur objectif et de con-
ciliateur efficace, capable de
trouver un terrain d'entente

et un objectif commun aux
parties en présence. En
1955, par exemple, le Canada
présenta une résolution visant
à mettre fin à une impasse
qui empêchait l'admission de
nouveaux membres.
La participation du Canada
aux forces multinationales de
maintien de la paix fait la
preuve que les puissances
moyennes peuvent jouer un
grand rôle en faveur de la
paix et de la sécurité.

L'influence qu'a exercé le
Canada lorsqu'il s'est agi
de créer un modèle pour le
maintien de la paix à l'échelle
régionale a été l'une des plus
belles réussites d'une diplo-
matie innovatrice dans la
période de l'après-guerre. Le
rôle clé qu'a joué le Canada
pendant la crise de Suez est
bien connu. Ce qui l'est
moins, c'est le rôle qu'ont
joué depuis 40 ans les
75 000 Canadiens qui ont
coiffé le béret bleu pour
servir au sein des forces
de maintien de la paix en
Afrique, en Asie et au
Moyen-Orient.
Le Canada croit que le meil-
leur moyen de maintenir la
paix et la sécurité consiste à
favoriser le développement
économique et social. C'est
pourquoi il s'est fait l'avocat

de nombreux organismes
spécialisés qui s'occupent
de ces questions et leur a
apporté une aide plus que
généreuse. L'Organisation
pour l'alimentation et l'agri-
culture (FAO) a d'ailleurs été
créée à Québec.

L'arrivée à l'ONU d'un grand
nombre de pays, dont beau-
coup venaient à peine d'accé-
der à l'indépendance, a incité
le Canada à multiplier ses
efforts pour que la commu-
nauté internationale réponde
mieux aux besoins particu-
liers de ces nouveaux mem-
bres. Notre pays a accordé
une aide très importante au
développement et à la colla-
boration Nord-Sud. Pour s'en
convaincre, il suffit de noter
que, par habitant, sa contri-
bution aux Nations Unies et à
ses organismes specialisés
est la septième en importance
et la quatrième en chiffres
absolus.

Un ami sûr

Au cours des dernières
années, de nombreux détrac-
teurs ont souligné les fai-
blesses et les lacunes des
Nations Unies. Pourtant, mal-
gré les crises financières et
la baisse de confiance, les
Canadiens ont fermement
défendu l'utilisation qui a
été faite des contributions
versées à VONU.
À l'occasion du congrès
national de la United Nations
Association of the United
States of America, qui a eu
lieu en 1985 à New York,
M. Stephen Lewis, ambassa-
deur et représentant du
Canada auprès de l'ONU, a
lancé un appel en faveur
d'une campagne visant à
défendre et à renforcer les
Nations Unies : « L'Organisa-
tion, visiblement, n'a pas
encore réussi à avoir tous les

5 Les drapeaux des

5 pays membres de
'ONU, 1 New York.

effets bénéfiques qu'on en
escomptait pour l'humanité.
Mais malgré ses difficultés,
l'ONU n'est pas pour autant
réduite à l'impuissance.
Le bilan se situe à mi-
chemin, et le bilan demeure
impressionnant. »

Le Canada a favorisé l'appli-
cation de mesures concrètes
permettant de protéger l'ONU
de ses difficultés financières
actuelles et futures. Il a
proposé toute une gamme
d'innovations en matière
budgétaire et financière. Il
a participé activement aux
efforts faits pour réformer,
rationaliser et améliorer la
structure du système onu-
sien. Mais surtout, le Canada
oeuvre pour que les Nations
Unies représentent une force
sociale, économique et poli-
tique plus efficace et plus
dynamique au cours des
années 1990.
Les Canadiens sont cons-
cients des problèmes et des
faiblesses de l'ONU. Toute-
fois, ils conservent à l'esprit
les succès remportés lorsqu'il
s'agit de prévenir les affron-
tements armés, grâce à des
forces de maintien de la paix,
d'aider les pays qui accèdent
à l'indépendance, de fournir
des secours et des abris aux
réfugiés, de nourrir les mil-
lions d'enfants qu'elle sauve
de la faim et d'établir des
relations entre les peuples de
toutes les parties du monde.

Selon M. Stephen Lewis, « le
multilatéralisme fait partie de
notre plus intime nature ».
C'est pourquoi au cours des
années à venir, par l'intermé-
diaire des Nations Unies et de
l'ensemble du système multi-
latéral, le Canada saisira
toutes les occasions qui s'of-
friront à lui pour oeuvrer en
faveur de la paix, de l'harmo-
nie et de la sécurité pour tous
les pays membres de la com-
munauté internationale.



La réforme de l'ONU

Les Canadiens conçoivent
l'Organisation des Nations
Unies (ONU) comme une
entreprise collective, une
oeuvre commune, porteuse
d'un idéal et ayant une
approche globale des ques-
tions qui se posent à l'huma-
nité. Cette définition explique
l'importance que le Canada
accorde au rôle de l'ONU
et pourquoi il estime devoir
lui consacrer toute son
attention et contribuer à son
renouveau.
L'Organisation a été créée
voici plus de 40 ans, au sor-
tir d'une guerre désastreuse,
pour en préserver les généra-
tions à venir, proclamer notre
foi dans la dignité, la valeur
et les droits fondamentaux de
la personne et contribuer au
progrès économique et social
de tous les peuples. Ses fon-
dateurs voulaient créer un
monde meilleur, en paix avec
lui-même. Ils savaient bien
que leur idéal était élevé.
Mais ils savaient aussi qu'il
était incontournable si l'on

e voulait assurer la sécurité
internationale.

le Au fil des ans, l'ONU a
accueilli un grand nombre de
nouveaux États. Il lui faut
donc maintenant se remettre
de cette arrivée massive et

de trouver la cohésion voulue
pour atteindre les objectifs
fixés par sa Charte. Au cours
de ces années, elle a vu éga-
lement augmenter le nombre
de ses sujets de préoccupa-

Us tions et de ses activités. Elle
us est demeurée toutefois un

forum incomparable qui faci-
lite le dialogue entre nations.
En tant qu'entreprise collec-
tive, l'ONU n'a pas toujours
réussi à concrétiser son idéal.
On constate en effet que,
dans son fonctionnement,

l'ONU est affligée de lacunes
diverses, activités qui se che-
vauchent, lenteur administra-
tive, absence d'orientation
et de vision collective des
choses. C'est une entreprise
difficile que de comprendre
les problèmes politiques,
économiques et sociaux et
d'apprendre à les résoudre
de façon constructive.
Au cours des années, l'ONU
a relevé avec succès un
grand nombre de défis.
Toutefois, aucun ne semble
avoir été aussi profond et
capable de diviser ses mem-
bres que ne le sont la crise
financière et la crise de con-
fiance actuelles. Elles ont
d'abord fait scandale, puis
provoqué la consternation et
le découragement. Toutefois,
les partisans de l'ONU se
sont rapidement portés
à sa défense, et le mot
« réforme » a commencé
à se répandre. Lors de la-

efforts de réforme portent
maintenant sur quatre
domaines.
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rois événements, trois occasions
pour le Canada

« Nous devons prendre
conscience que l'humanité
toute entière se partage cette
terre qui est la nôtre et qu'en
conséquence il nous faut
apprendre à vivre ensemble,
quelles que soient les idéolo-
gles qui nous séparent et la
méfiance qui trop souvent
nous divise. Cette conception
d'une humanité qui serait
une, est à la base même de
la création des Nations Unies
en 1945. Elle a aussi inspiré
la création du réseau d'agences
de l'ONU qui ont réalisé tant
de choses constructives. »

M. Douglas Roche
Ambassadeur du Canada

pour le désarmement

Son Excellence M. Douglas
Roche est l'ambassadeur du
Canada pour le désarmement
depuis 1984. Dans le
domaine du désarmement et
du contrôle des armements,
le Canada aura l'occasion de
faire la preuve du dynamisme
de sa diplomatie et d'expri-
mer ses préoccupations à
l'occasion de trois grands
événements internationaux
qui auront lieu au cours de la
deuxième partie de 1988.

Au cours de l'interview qu'il

de membres non permanents
au Conseil de sécurité, qui
aura lieu au mois d'octobre.
Reportage Canada : Pourquoi
ces trois événements sont-ils
particulièrement importants
pour le Canada?
M. Roche : Tout d'abord,
cela fait six ans qu'a eu lieu
la Deuxième session extraor-
dinaire sur le désarmement,
au cours de laquelle très peu
de progrès ont été réalisés.
Depuis, bien des choses se
sont passées. Le climat entre
l'Union soviétique et les
États-Unis s'est amélioré et
UNSSOD 111 aura lieu immé-
diatement après le sommet de
Moscou entre M. Gorbachev
et M. Reagan. Puis, en sep-
tembre, je serai élu président
de la Première Commission.
Ce sera la première fois
depuis quarante ans, lorsque

M. Lester Pearson occupa ce
poste, que le Canada prési-
dera cette Commission.

Le poste est occupé à tour
de rôle, par le représentant
d'un pays choisi dans l'une
des cinq grandes régions
géographiques, suivant un
ordre strict. Le Canada est le
candidat unanime de l'Europe
occidentale et d'autres groupes;
l'élection du mois de septem-
bre sera donc une simple for-
malité. Il n'en va pas de
même en ce qui a trait au
Conseil de sécurité puisque
trois pays, le Canada, la
Finlande et la Grèce, présen-
tent leur candidature pour
occuper, de 1989 à 1990, les
deux sièges du Conseil qui
sont à pourvoir.IM. Douglas Roche,

ambassadeur du
Canada pour le
désarmement.

Reportage Canada : Si vous
le voulez bien, examinons
l'un après l'autre ces trois
événements. Dans quel
domaine pensez-vous que
l'on puisse réaliser des pro-
grès au cours de la Troisième
session extraordinaire?

M. Roche : J'espère qu'il
sera possible d'y renforcer
les efforts constants qui sont
réalisés. Un certain mouve-
ment historique se dessine.
Le traité qui a été signé sur
le retrait des missiles nucléaires
à portée intermédiaire consti-
tue un pas dans la bonne
voie. Il s'agit là d'un résultat
obtenu au niveau bilatéral. Au
niveau multilatéral (à la Con-
férence sur le désarmement
qui réunit 40 pays à Genève),
nous avons réalisé de grands
progrès qui nous rapprochent
d'un traité sur les armes
chimiques. À Vienne, nous
avons pu constater des pro-
grès quant à la définition
d'un cadre tout à fait nou-
veau pour une négociation
concernant la diminution des
forces classiques en Europe.



M. Roche : Nous avons
démontré la légitimité et la
nécessité du principe de la
vérification. Le Canada a joué
un rôle clé en ce qui con-
cerne la mise au point d'un
ensemble de principes et de
méthodes de vérification sus-
ceptibles d'être acceptés sur
le plan international.
Cette année, à la Commission
du désarmement, nous en
présenterons d'autres qui
seront ensuite proposés à
UNSSOD i1 afin que la com-
munauté internationale
accepte et utilise mieux la
vérification. La vérification
doit devenir un élément de
base permettant d'étendre les
accords de contrôle des
armements et de désarme-
ment à la diminution des
forces classiques en Europe.

Qu'espérez-vous réaliser
au sein de la Première
Commission?
M. Roche : Permettez-moi de
souligner que même si la Pre-
mière Commission ne négocie
pas des accords de désarme-
ment et de contrôle, ces déli-
bérations peuvent avoir une
influence sur la négociation
des priorités dans d'autres
réunions. C'est particulière-
ment vrai quand ces délibéra-
tions sont appuyées par le
poids d'une opinion publique
très forte.
Toutefois, pour être efficace,
la Première Commission se

IUne marche pour la
paix, de Toronto au
siège des Nations
Unies.

in point
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e Canada et lesforces multinationales
de maintien de la paix

Lorsque les Nations Unies
envoyèrent un contingent de
6 000 militaires, dont près de
1 200 Canadiens, pour assu-
rer le maintien de la paix
dans la péninsule du Sinaï en
1956, une nouvelle ère venait
de s'ouvrir dans le domaine
de la diplomatie internatio-
nale. Trente-deux ans plus
tard, les Canadiens sont tou-
jours aussi fiers du rôle que
joue leur pays pour le main-
tien de la paix en divers
points chauds du monde.
À l'heure actuelle, le Canada
participe aux forces de main-
tien de la paix des Nations
Unies qui sont stationnées à
Chypre et au Moyen-Orient
ainsi qu'à la Force multinatio-
nale et Observateurs (FMO)
créée en dehors des auspices
de l'ONU, pour surveiller
l'application du traité de paix
de 1979 entre l'Égypte et
Israël. Lorsque les chefs poli-
tiques de l'Amérique centrale
ont convenu d'un plan régio-
nal de paix et de réconcilia-
tion, le Canada a immédiate-
ment offert les services d'une
équipe composée de spécia-
listes capables de concevoir
les mécanismes nécessaires
au maintien de la paix.

L'origine de cette expérience

Au bord de l'abîme

L'idée moderne du maintien
de la paix est née de la prise
de conscience qu'à l'ère des
armes atomiques, il fallait
faire appel à de nouvelles
méthodes pour régler les
conflits régionaux.
Lorsque les Nations Unies ont
été créées après la Seconde
Guerre mondiale, on prévoyait
que cet organisme internatio-
nal utiliserait un judicieux
mélange de négociations,
de sanctions non militaires
et d'actions militaires pour
maintenir la paix. Toutefois,
comme le fit remarquer le
Secrétaire général de l'ONU
en 1963, M. U Thant, « on
observe une évolution pro-
gressive en ce qui a trait aux
questions de la sécurité
internationale. L'idée que
la guerre puisse être utilisée
par ou au nom des Nations
Unies, pour répondre à une
agression et pour garantir la
paix, semble maintenant tout
à fait impossible ».

En novembre 1956, les
Nations Unies faisaient face à
un problème qui pouvait avoir
dap r.nn'nnuanes catastro-

Des soldats des
Forces armées
canadiennes en
service à titre de
gardiens de la paix.

M. Pearson pensait que la
crise de Suez pouvait per-
mettre d'en arriver à un con-
sensus international assez
large en faveur d'une solution
politique négociée aux pro-
blèmes de la région. « Quel
intérêt y a-t-il à adopter une
résolution qui conduise à un
cessez-le-feu et à un retrait
des troupes? » demanda-t-il à
l'assemblée. « Un retrait,
certes, mais sur quoi - sur
la même situation? . . . Si
nous ne tirons pas partie de
cette crise pour faire quelque
chose en faveur d'une solu-
tion politique, nous le regret-
terons. Il est temps pour les
Nations Unies de ne plus se
contenter d'un cessez-le-feu
mais d'aller sur place et de
veiller à faire respecter le

Une approche positive

Depuis les années 1950, le
Canada a participé à toutes
les opérations de maintien de
la paix entreprises par les
Nations Unies. Il a également
participé aux discussions
multilatérales ayant pour but
d'améliorer l'efficacité du
maintien de la paix.
Les principales activités du
Canada en faveur du maintien
de la paix ont porté sur :

a l'envoi d'un contingent de
7 000 militaires dans le cadre
de la force des Nations Unies
créée pour contrôler et limiter
le conflit en Corée;
. une participation constante
de 1 126 militaires aux forces
des Nations Unies stationnées
à Chypre (UNFICYP), créée
en 1964, pour empêcher la
reprise des hostilités entre
les factions grecques et
turques de l'île;
s l'envoi de 421 militaires,
dont des spécialistes des
transmissions et d'un petit
contingent de l'armée de l'air
pour aider les forces de main-



UN HÉROS INCONNU : Le général canadien qui
commanda deux forces de maintien de la paix
En 1956, M. Lester B. corps de génie de l'armée . . .L'idéal qui empêcherait auE
Pearson, alors secrétaire canadienne. Au cours de la la guerre de détruire ce que en
d'État aux Affaires exté- Seconde Guerre mondiale, il des millions d'êtres humains du
rieures du Canada, joua un commanda le premier corps ont créé grâce à leur labeur l'0
rôle d'une telle importance canadien en Italie. Ses quali- se trouvait dans la Charte de Sir
dans l'affaire de Suez que le tés de chef, sa connaissance l'Organisation des Nations
Canada acquit la réputation de la politique et des pro- Unies. Tous ceux qui sec
d'un courtier de la paix. blèmes de logistique des croyaient en cet idéal Af
D'autres Canadiens allaient forces de maintien de la paix c'est-à-dire à la seule alterna- se
protéger sur le terrain cette au Moyen-Orient, contribuè- tive à la destruction mutuelle dis
paix gagnée autour d'une rent beaucoup au succès de - avaient le devoir de tout
table de négociation. la FUNU 1. faire ce qu'ils pouvaient pour

le réaliser.»VO
Ce fut le cas du lieutenant- Dans ses mémoires, il rap- fon
général E.L.M. Burns qui, pelle que c'est la destruction M. King Gordon, qui collabora de
après avoir combattu pendant d'rosha et de ki, avec le général Burns au sein or
la Seconde Guerre mondiale, à la fin de la Seonde Guerre de la FUMI 1, a gardé le sou- idé
a été chef d'état-m r mondiale, qui le persuada de
l'Organisme des Nations la nécessité de la paix. « Je nant, très orgarisé et très avi
Unies, basé à Jérusalem, et n'eus pas besoin de pages respecté. dai
chargé de la surveillance de et de pages dexplications vat
la trêve au Moyen-Orient humanitaires e scientifiques fs n te a o
(ONUST) depuis 1954, puis pour meconvaincre qu'au- t q de
commandant de la première cune querelle entre les soi- tai si éaitt on d l
force d'urgence des Nations disant pays civilisés ne valait s m détails il imi
Unies (FUNU 1). que le prix en soit payé d'une grande intelligence et
Le lieutenant-général Burns par les destructions que d'une grande curiosité et i
était originaire de Montréal. Il prvqueait une guerre mettait un point d'honneur à
obtint son premier comman- atomique, » écrivit-il. connaître la situation politique e
dement en 1915 dans le sou-jcenlte à tout conflit« Il Len'était pas seulement le com- es

mandant militaire; il était

tien de la paix de l'ONU au chargéedesurveillerle cessez- su
Congo (maintenant le Zaïre) le-feu entre les armées égyp- M
entre 1960 et 1963; tiennes et israéliennes. Un

peu plus tard, ce contingent
e.l'envol de 361 membres s'est vu chargé de surveiller Ur

des forces militaires aux com- le redéploiement de ces forces Na
b missions de contrôle des
l'ONU stationnées en Asie du les zones tampons dans le de
Sud-Est, 194 aux forces de sadpau e

renteu beucu auna sucè dezet l

s l'ONU stationnées au Liban, dans la péninsule du Sinaï; à
s11 Illdans le cadre de mis-

sions d'observateurs situées l'envoi de 117 militaires Se
elle long de la frontière entre à la force intérimaire des ra
l'Inde et le Pakistan et de Nations Unies au Liban
petits contingents chargés (NIFIL) entre avril et su
d'opérations de maintien de septembre 1978.
la paix en Corée, dans l'ouest Le lieutenant-colonel Don
de la Nouvelle-Guinée, au Ethel est un vétéran des

p témen et au Nigeria; forces canadiennes de main- de
canadiennesjouut n la participation de 1 145 tien de la paix. Il a été obser et

r un rôle essentidl militaires et observateurs à la vateur militaire canadien
ppour le maintien de deuxième force d'urgence auprès de l'Organisme des q

lla paix dand le A1, / 1 e dtruire ce qu e



monde plus humain



lars pour l'éducation, le
>ppement communau-
it l'aide juridique et
ritaire aux victimes de
theid. Cette somme sera
antiellement accrue en

Le Canada a également
des fonds importants
ains programmes des
is Unies destinés a

l'a pas mis en vigueur et
continue d'occuper illégale-
ment la Namibie. N'ayant
cessé d'exercer des pres-
sions pour faire cesser cette
occupation, le Canada se dit
prêt à aider à la mise en
vigueur du plan de l'ONU et,
entre temps, il continue d'ap-
nnrtpr un iiride dirpr.te à la

afin de donner aux efforts
faits par le Commonwealth
en Afrique du Sud un haut
niveau d'impulsion et de
directive. Ce comité s'est
réuni pour la première fois à
Lusaka, en Zambie, en février
1988, et se réunira de nou-
veau au Canada, en début
d'août 1988.

nement de l'Afrique
pour invalider le mal



-1 Q

r le redressement économique de l'Afrique

se déroule à la premier plan dans l'élabora- Prairies ou d'un syndicat de
d'août 1984, près tion et la mise en oeuvre En vertu de ce programme, pêcheurs en Nouvelle-Écosse,

Je Mopti, dans le du programme d'aide des qui a fait date dans le témoigne bien de la réponse
lali. Un garçon de Nations Unies, domaine de la coopération des Canadiens à la crise afri-

vance péniblement internationale, un plan pra- caine de 1984 et de leur
;ert; quelques A la vue des images de la ira- tique et concret destiné à appui inconditionnel au Pro-

loin, il s'écroule gédie qui frappait l'Afrique redresser les conditions éco- gramme d'action pour le
ec et brûlé, où il centrale, des milliers de nomique et sociale d'un con- redressement économique de
quelques instants anadiens se sont unis pour tinent entier était mis sur l'Afrique. Cette participation
Jne fois de plus, aielegurnmtàposne elfmi e ls ier seour een au pas oés pied. Ce plan quinquennal est un élan du coeur face à lase garçne de vise à faire de l'Afrique, situation désespérée que
pé. Ce garçon dévepementdiennal aujourd'hui dévastée par la vivent des millions de per-
esécheresse, la famine et les sonnes sur le continent afri-
qui, ce jour-là en (ACOI) et le Centre de souvenirs déchirants, un cain. Et maintenant que la

ccombaient à ces recherches pour le dévelop- continent à l'économie sécheresse et la famine frap-
qui ébranlaient pement international (CRDI)
comme jamais se sont vu confier le mandat pen ue fois e plus

ébut du siècle. de fournir les fonds et l'aide Le Canada a aussi collaboré régions, cet engagement aexceptionnels requis dans les à la mise en oeuvre du pro- été renouvelé.
ur, en Éthiopie, plus brefs délais. Des céréales gramme, travaillant de con-
de la chaîne de et d'autres denrées, du maté- cer avec les Nations Unies à Les Canadiens et leur gouver-
BC terminait une riel médical, des camions et New York, la Banque mon- nement continueront de tra-
i sur les pertes des avions permettant de diale, le Fonds monétaire vailler en étroite collaboration
ausées par la transporter les biens ont été international (FMI), d'autres avec les Nations Unies et les
et la famine, qui envoyés, et des experts ont pays donateurs et, plus autres organismes internatio-
aient bientôt immédiatement été dépêchés important encore, des orga- naux afin d'aider les pays
a région sub- en Ethiopie et dans la région. nismes non gouvernemen- africains à atteindre une sta-
- la tragédie Ils se sont joints au pro- taux, canadiens et autres; bilité économique qui assu-
Duleversé la vie de gramme coopératif de secours dans la maorité des cas. rera à leurs enfants un avenir



L la découverte des
cerveau humain

fait des siècles que
saie de percer le
du cerveau humain,
isme le plus complexe
n connaisse. On réa-
:uellement dans ce
e des pas de géant,
e presque chaque
e des découvertes sont



dans l'est du Canada, des
familles ayant un passé mar-
qué par la schizophrénie. Ils
espèrent faire des prélève-
ments sanguins sur les per-
sonnes qu'ils auront pu trou-
ver et établir si le même
schéma génétique se répète.
Mme Bassett est convaincue

aux parties du cerveau qui
contrôlent les mouvements
du corps.
Les médecins ne sont cepen-
dant pas encore sûrs si ces
greffes permettent de réduire
les symptômes de la maladie
de Parkinson parce que les
cellules de la glande adrénale
sécrètent la dopamine dont
manquent les patients atteints
de cette maladie, ou parce
qu'elles sécrètent une sub-
stance qui permet la régé-
nérescence des cellules de
dopamine mourantes. De





nagement d'une première
boutique, baptisée Moon. Il
s'attaque résolument à ce
nouveau défi, touche à tout,
dessine des modèles aux
lignes dégagées et aux détails
astucieux, coupe, surveille la
production et assure la vente
ii dAtail. Très vite. la bou-



griffe, « Bof , la saison sua- Né à Montréal vn 1977, le
vante. Poitras fut alors vite concept Parachute a depuis
reconnu comme l'une des étendu sa voilure à autant
valeurs montantes de la mode d'endroits où leet-set inter-
canadienne. national peut y trouver des
eparures assez excentriques

En 183,Il ass à n atre pour en mettre plein la vue.
niveau, en signant un accord Sans licence, les créations
de licence avec la maison Parachute sont distribuées
importations Franck. Il y des dns15botquse

dehors de5 b'Amérique du

sina une ligne très complète Europe, 35 au Japon, 6 aux
de vêtements sport, de tricots dtats-Unis, 12 nn Australie

et de manteaux pour femmes n 2 au Canada.
sous sa propre griffe. Et sa
réputation de créateur de New-Yorkais d'origine, Harry
mode canadien s'affirma tant Parnass est diplpmé en
auprès du grand public que architecture des universités
de la presse pro-canadienne. Columbia et qarvard, et

rautra 1e exerce toujours cette profes-
d'ut m e pre5 m èru e sion Il enseigne d'ailleurs

einturcems, des servietes,ède

d ,l'architecture et l'urbanisme
collection mmanteaux an l'Université de Montréal.
peau lainée pour femmes et Au début de la cinquantaine,
hommes que Poitras conçut Parnass parcourt aussi bien
pour International Trademarks l'Europe que l'Amérique du
A.pparel (alors Sawyer Nord pour y prononcer des
Canada sous sa propre conférences sur une foule

des affaires et de la mise tn s . Poras n sriffe Cete clle done de sujets reliés au design
marché, malgré que les vête- i d tisu, na moderne, qu'il s'agisse de

couleur et le style lainées et connat un vif sucr mde ou d'environnement
ments qui portent sa griffe cela donne une allure cès d'un bout à l'autre du urbain.ont représenté des ventes de rélagante et pleuxe à Canada de même qu'aux
près de 10 millions de dollars e vivacité. États-Unis n Europe et Quant à Nicola Peily, elle a

ln deir Son an,om esapt

leau Japon. d'abord étudié la haute cou-
Jean-Claude Poitras. publicitaire au Studio Salette ture dans son pays natal,
Un des seuls créateurs de mais se rendit vite compte Cetaan a u t eur l'Angleterre, jusqu'à ce
mode canadien connu en que c 'était la mode qui iras p e anu ac- qu'ell décide, en 1970, de
dehors de l'Amérique du l'intéressait.delicence leel donne uea A profiter d'une bourse de
Nord, lauréat de nombreux En 1973, il ouvrit un petit tnedr e'ontr unel 
prix internationaux presti- atelier dans le Vieux- Seate ttrprise e lonner, sac au dos, l'Amé-

maisu se renddt vEt comptebr

gieux de design, Jean-Claude Montréal, Parenthèse, ou il fourrures pour s et
Poitras, 39 ans, n 'est pas fit ses premières créations. hommes. L 1e71r on le dessine s onte
encore satisfait. Il rêve de Parallèlement, il travailla chez lanc s l raah li de es sp por
l'avenir .. un avenir dans Eaton comme acheteur et l'automne p in l.
lequal, si ses ambitions se directeur à la Boutique Adam,
concrétisent, son nom appa- puis, acheteur adjoint au
raîtrasurdescravatesdes Salon de l'Ensemble. « J'aiduChâteau

ceintures,vu les consommateurs, j'ai
draps, des bijoux et peut-être constaté leurs gots, l'évolu- sieurs da ayantréssiunebelle

estion de la mode. J'ai pris
Persudé qu la ode v au- conscience des prix. J'aiinentoa v Adtévsé ctrPraslrsie

delàduvêtement-qu'elle beaucoup aimé l'expérience en i
est un «look »total, un style que ' ivéce euilr e od nfver pu ad e opeiagr

q e dy 
de 

v u ve 
sa 

s
de vi quise relètedansAvec l'intention avouée deenÉhoipsmnsdmdereCsct npln

lesdessiner sa propre collection,
PoitrasPoitras entra chez le manu-
D efacturier montréalais Beverini

éprova n pnchnt ourles en 1976 comme vendeur Ncl elcétusd a d iiuattsu od
arts la eaut et a moe. À d'une collection européenne gif aaht,àMnra. aéians osuetàl

18 as, l sinsrivt àl'Éole de vêtements sport. Pour
compléter la ligne qu'il ven- Lercolcins'rahn potde'tlereMnré.

Montéal,(pépnièr de lu- dait, Poitras proposa cer-
taines de ses créations. Leur iéunpuprotdnPeletans 'hiet

sieus crateus qubécos de succès fut tel qu'il obtient sa lemndeSgaoràpsàiuuernebtqe

plus de35ans)griffi, «pri o», Mlan saisondrs,
les udimnts esomévan e.Ne Pors àu Los Antels
Ilrcon étomme en'une desesi



ments de jour, conçus pour la Zituti Molli:
Ifanim n.a truitisil emI.ir.imaa 1



ilors que Zonda Nellis
te la popularité des
de l'artisanat le long

:ôte ouest. Elle com-
à dessiner et à tein-
tisser et à coudre.
t, elle produisit un
au par semaine.
, rappelons-le, l'âge
es foires d'artisans.



ors des sentiers battus

Avec des productions
aussi variées que En attendant
(1982), Circulations (1984),
La trilogie des dragons
(1985), et Vinci (1986),
l'artiste canadien Robert
Lepage a acquis une réputa-
tion internationale en tant que
l'un des auteurs les plus
créatifs dans le monde du
théâtre aujourd'hui.
Depuis sa sortie du Conser-
vatoire d'art dramatique de
Québec, en 1987, ce créateur
prodigieux n'a pas cessé de
nous étonner. En plus d'avoir
signé plus d'un dizaine de
mises en scène pour les-
quelles il a d'ailleurs rem-
porté plusieurs prix honorant Lepage fit r sentiments, des souvenirs et en Europe. La Trilogie des
la qualité exceptionnelle de les frontières de la des impressions à des objets dragons et Vinci ont été pré-
son travail, Robert Lepage a, inanimés. sentées en Grande-Bretagne,
à son actif, plusieurs rôles au on Irlande, en France, en
théâtre et au petit écran. îI li asèeetu nvr oéin etu nsèe use te tle
estéaeet imrovI autonome, en perpétuelle créateur multidisciplinaire,impteustéralpaer. Cune rvia métamorphose où les objets Robart Lepage exploite les En 1988, Lepage est revenuteur hors pair. Chacune courants sont détournés de nombreux talents que son au Canada pour une tournéesesleur utilisation habituelle et esprit bouillonnant recèle. canadienne. Il a d'ailleursgrand succès, servent à évoquer d'autres « Artiste de l'heure » dans le présentée Vinci au Festival
Selon Lepage, ce qui importe réalités. Ainsi, un mètre à théâtre québécois, il suscite Olympique des Arts à Cal-
le plus c'est la rigueur impo- ruban r ésente toute l l'enthousiasme du public et gary. Depuis avril, Lepage
sée par des formes prédéter- grandes réalisations de de la critique. « Lepage est présente Le Songe d'une nuit
minées qui, pour lui, jouent l'Histoire, une paire de patins venu, nous l'avons vu, il d'té de Shakespeare au
le même rôle que les règles symbolise la violence d nous a vaincus et convain- Théâtre du Nouveau monde à
de la tragédie pour les la guerre et une table d cus» a écrit J. Parneix dans Montréal. Dans le mêmm
auteurs du XVIIP siècle : elles cuisine devient un qui Le Poplaire du Centre à temps, il prépare une création
servent de filtre. Et quand s'ouvre sur un autre m Limoges en 1986. « polygraphe » (avec des élé-
la création est filtrée, il enmetauoigphqs)ressort ue g~uvrepurs. î>pile î98o Rot~ICet artiste qui n'a que 30 anst utborphqe)ressort une oeuvre pure.Dpi 90 oetLpg

travaille à Qubcau Théâtre reçoit de nombreux hom Enfin, le rêve de Lepage est
C'est e Rpère, qu'il a mettre mages qui soulignent d'aller louer en Union sovié-
n'hésiterasur p et carrière exceptionnelle. Au tiqu dans deux ans.
auxcours de l'été 198 il a rem- La carrière de Robert Lepage
exemple, par un ordinateur.estlapluspectaculaire
Cesle r - les cycles repères des A à Montréal qu'ait connue un créateur
message de l'artiste, ne lais- o avecsa aT giees c -françasdansle
sant percer que sa forcedomaine du théâtre. En
poétique.du Repère Laec remporté Angleterre, onsongeàréa-

niqe d Lesar s'nspre Pouce au petguxFestival liser un prjtde cinéma avecEn fait, l'esthétique de
Lepage est à des lieuesdethéâtred' en À hington,un
n d.producteur se mentre inté-
est souvent la marque des FacsoDnesWrso, D ls olgosu at rséprVni ubce

qiLeagibe airemer td sà 
M nrao al 'n

oeuvres~ ~ ~ ~ ~le frontièreses deu saspéédna 'anedr
creativite apréen.

lui,~l saao scèe8et u9unver

courantsémen sont déturnsed



n nomme...
une mission



capitale dynamique

plus tard' les rudes voya-
geurs français, à la recherche

rdes pelleteries pour le marché
lucratif de l'Europe.
L'étalssement d'une popu-
lation à Ottawa remonth a
1827, lorsqu'on y a construit
le canal Rideau. Le potentiel
économique des vastes éten-
dues de pins rouges et de

C est dans un cadre foi- pins blancs a été rapidement
onnan e r ept l la coupe du bos

sn ders ones dcurs etdvnelatvt rn

d'eau quest située mttawr, l paie de la région.
capitale du Canada, ville qui
suscite l'admiration au pre- Après l'union du Haut etd E

mie4 regard et 'attacement s-Cnada, on 1840, les
quand elle nous devient dDeats poitiques commerGW
conre. Tout en offrant les Lêrent chercher emplace-
attraits des grands magasins nent de la nouvelle capitale
et des activités nocturnes nationale. À l'époque, Ottawa
d'une métropole, Ottawa avait une réputation de ville
n'étouffe pas ses habitants indisciplinée an raison des
dans un réseau d'autoroutes nombreuses bagarres que s'y juchés sur une année plus de trois millions
ou un nuage de polution livraient les groupes rivaux de falise qui surplIombe de touristes, délégués et par-
industrielle. draveurs. À la fin, c'est le j r sonnes d'affaires convergent

sosite spectaculaire de la édifies du vers Ottawa et versent plus
ta ofe de tfalaise, offrant une vue en ent canadien de 350 millions de dollars

tion surannée de « petite ville plongée sur la rivière des ont la slendur des canadiens au trésor régional.
de province . En fait, selon Outaouais et point de ren- La vl éctu e
les dernières données du contre des établissements
recensmet la zone métro- anglophones et francophones, Aujourd'fhui, le visiteur est région a été renforcée durant
politaine d'ttawa occupe le qui impressionnèrent a surpris par le nombre et l'en- les années 1960 par l'émer-
4e rang au Canada pour ce reine Vctoria. En 1857 la vergure des édifices de la genc du secteur de la haute

qu et e a oplaio. e monarque britannique ýré fonction publique. L'activité technologie. Une concentra-
plus, e i elle peut se fé O w s rivales entière de la ville est dominée tion d'entreprises de télécom-

perm eles luxes et les s- plus ad ,et cette etit par le gouvernement fédéral: munications, d'informatique
vices d'une grande métropole ville de bûcherons commença on y compte plus de 90 minis- et d'électronique a contribué
(la population d'Ottawa, de à se transformer pour devenir tères, organismes et sociétés à faire d'Ottawa et de ses

Hul tde rgon evro- une capitale remarquable. d'État qui y emploient plus villes-satellites un centre
sd'un tiers d la main-d'oeuvre technologique de réputation

t la de la structio de la ville internationale.

son aratèr humin.dL'édiblsmn du P opu-ent

Ottawa deitprogressive- Les visiteurs qui font affaires La promenade de la rue
Siuea ofletd ri ment plus grande etpu avec le gouvernement ajou- Sparlcs constitue l'un des

dai ce qui deit tent la vitalité e la ville. principaux attraits de la ville.
18 e 27, r amande m o En 1961, Ottawa construisait

a sallse de enc et d s la première rue piétonnière en
i ueallations ultra ns, Amérique du Nord L'été,

d s le htels et restaurants ctr- surtout à lheure du déjeuner,
é rt auent à faire d'Ottawa un

et centre de congrès d'enver- la musique d'artistes ambu-
paeeOo de la régionlants,lejetdesfontaineset

l'ont~ ~ ~ ~ ~Apè f'unio dusiur Haucle etir dulmn o omr ebblag eocin

dirigeansqui profitep c de leur

indisciplanse en raisnide



e visite à l'ancien marché
d'Ottawa, toujours très
mé, constitue l'un des
inds plaisirs des habitants
la région. C'est là que les
tivateurs installent leurs
Is pour y vendre leurs pro-
ts frais du jour. Le vieil
neuble qui abritait le mar-
à l'origine accueille main-

ant artistes et artisans.
is en été, les rues débor-
it toujours d'une abon-
ice de fruits, de légumes
Je fleurs aux mille parfums
,ouleurs et les vendeurs
eufs côtoient les vendeurs

ion sur rue - certaines
.iis plus de cent ans -
:onstituent pas le seul
uit : on retrouve mainte-
: des douzaines de petits
aurants et cafés à la
e, des galeries d'art et
boutiques. Le marché est
,nu le rendez-vous des
teurs de bonne chair. de

is et des Beaux-Arts
derniers occupent

neufs), ainsi que les musées
de l'agriculture et de la
monnaie.
Ottawa est une ville majes-
tueuse et les milliers de
tulipes aux vives couleurs qui
s'épanouissent en mai sont
les joyaux de sa couronne. La
princesse Juliana des Pays-
Bas, fuyant les nazis au
cours de la Seconde Guerre
mondiale, s'est réfugiée à
Ottawa. De retour chez elle
en 1945, elle fit parvenir
100 000 bulbes de tulipes
en reconnaissance aux gens
d'Ottawa. Chaque année,
la ville reçoit de nouveaux
bulbes en cadeau et compte
aujourd'hui plus d'un million
de tulipes. C'est ainsi que
tous les ans, au mois de mai,
le festival de la tulipe offre
aux habitants d'Ottawa et aux
visiteurs l'occasion de célé-
brer la fin de l'hiver.
La qualité des installations
récréatives constitue un autre
des attraits remarquables
d'Ottawa. Les skieurs, par
exemple, sont particulière-
ment choyés. Le parc de la
Gatineau est sillonné de cen-
taines de kilomètres de pistes
de ski de fond, allant des
routes bien enneigées à
l'intention des débutants
aux sentiers montagneux,
semés de difficultés, pour



son

À Tokyo lE

Belong de Norbert Vesak,
oeuvre qui a obtenu la
médaille d'or de chorégraphie
au concours mondial de ballet
tenu au Japon en 1980 et au
concours international de
ballet tenu en Bulgarie la
même année.

Odyssée au royaume
du soleil de minuit

C'était le grand défi de toute
une vie. Traversant, à
-50 OC, des plaines fouet-
tées par le vent et baignées
par la lumière solaire 24 heures

tiques. Partis de la pointe
la plus septentrionale de la
Sibérie, ils se sont rendus
jusqu'à Cap Columbia, sur
l'île canadienne d'Ellesmere,
franchissant la calotte gla-

.1VEs



membres de l'équipe ont
lisé diverses expériences
:icales, psychologiques et
magnétiques.
quipe était suivie par
ellite et escortée par un
)n, qui larguait des sacs
vivres tous les quinze
rs. Leur régime se compo-
principalement de pois-
séché, de bacon et de

rimican, un mélange de
ide, de gras et de baies
paré ladis par les Indiens

Christopher Holloway a été
membre de l'équipe nationale
de ski du Canada pendant
huit ans.

Le succès de l'expédition
la

's
Jition
'objet
n-
ils
int
inta-
n

Dépistage du cancer

consiste

bout de trois heures, l'éprou-
vette est vidée et analysée
pour y détecter les émissions
gamma. Les données radioac-
tives permettent de déceler
la présence et le degré de
malignité de la matière
cancéreuse.
La rapidité du test Truquant
GI (trois heures seulement)

polaire pour
fois, mais ils
ualifiés cour

toires du Nord-

Après deux années de
recherche intense, la société
candienne Biomira inc. a mis
au oint un nouveau moven



réussi à arracher une stupé-
fiante victoire à l'étoile sovié-
tique Andreï Sokolov, pour
se tailler une place dans ces
quarts de finale.
Au Saint John's Trade and
Convention Centre, les spec-
tateurs enthousiastes pou-
vaient suivre instantanément
sur écran géant les coups

son éter
champic
Karpov.
des éch
des spe
de Saini
moment
Colombi
Banglad
Rouman
daient d
l'échiqu
d'achats

el rival, l'ancien
du monde Anatoli

)ne véritable fièvre
:s s'est emparée
ateurset des gens

La lutte contre le terrorisme
Les aéroports deviennent la
nouvelle cible de la lutte que
mène la communauté interna-
tionale contre le terrorisme.
Quarante-sept États viennent
de signer un protocole d'en-
tente qui vise à réprimer les
actes de violence dans les
aéroports internationaux.
Adopté par consensus à
l'issue d'une conférence
diplomatique de deux
semaines tenue au siège de
l'Organisation de l'aviation
civile internationale (OACI) à
Montréal, l'accord représente
une manifestation sans précé-
dent de l'esprit de coopéra-
tion internationale.
Prnnncón nar 1P r inadi Pt

février, il n'existait pourtant
aucun cadre juridique inter-
national de répression de ce
genre de crime. Destiné à
combler cette lacune, le nou-
vel accord se fonde sur le
principe universellement
reconnu dans toutes les con-
ventions anti-terroristes anté
rieures. selon leauel il faut

Le protocole d'entente repré-
sente un précieux complé-
ment aux accords anti-
terroristes internationaux
existants. Ayant proposé et
présidé la conférence diplo-
matique, le Canada prévoit
que l'accord favorisera une
plus grande coopération inter-
nationale dans la lutte mon-
diale contre le terrorisme.



situés au sud du Sahara et extérieure les sommes cosa-
les pays les moins dévelop- crées à l'information et à la
pés, et de 20 à 33,33 p. 100 sensibilisation du public aux
pour les autres pays en problèmes du développement.
développement. il entend également établir

gu edes mécanismes de rétroac-

Cetevnuveleptraégintondurmttatnaadana

témoigne es valeurs des t e
Canadiens de toutes les ten- diens d'exprimer leurs préoc-

rcupations et leurs attentes, et
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